
En 1963, Oliver Jones fait
connaissance avec Kenny
Hamilton, un jeune Jamaïcain
poursuivant alors ses études
au collège Macdonald.
L'année suivante, leur forma-
tion se voit offrir la possibilité
de jouer à Miami et ce qui à
l'origine ne devait être qu'un
contrat d'un mois se trans-
forme en tournée de 17 ans,
l'orchestre transportant ses
pénates à Porto Rico. Le
Hamilton Show Band joue
surtout de la musique popu-
laire dans les salles de bal en
faisant à l'occasion une
incursion en Amérique du
Nord ou en Europe.

une musique nouvelle pour lui
rend Oliver Jones très ner-
veux. « Je me suis toujours
considéré comme un joueur
de jazz médiocre, mais un
excellent pianiste commercial.
Aujourd'hui, je pense avoir
réussi à combiner les deux. »
Sa grande chance vient sans
doute de sa rencontre avec
Jim West, propriétaire de
Justin Time Records, une
petite compagnie de produc-
tion canadienne spécialisée
dans les disques de jazz.
Bien que son premier album
soit un enregistrement en
direct avec Biddle, au Festival
international de jazz de Mont-

Jones sont abondamment
récompensés en novembre
1986 lorsqu'il se voit décer-
ner le prix Juno du meilleur
album de jazz pour son
disque Lights of Burgundy.
Son intention initiale, qui est
de mener une vie rangée et
de ne plus prendre la route,
cède vite la place à un pro-
gramme très chargé de spec-
tacles et de tournées. En
mars 1987, Oliver Jones fait
son apparition en Europe
et les salles d'Angleterre,
de Suisse, de France et
l'Espagne croulent sous les
applaudissements.

Ce voyage coincidera avec le
tournage d'un documentaire
sur l'artiste. C'est Duckwoth
Films de Montréal qui en
assure la production. Ce film
sera donc réalisé en Afrique,
non pas tant pour immortali-
ser les concerts du musicien
que pour mettre en valeur le
fait que le jazz est un sous-
produit de l'esclavage et,
conséquemment, un phéno-
mène éminemment africain.
Le film, d'une durée de
soixante minutes, s'intitule
provisoirement Oliver Jones
en Afrique. Ce sera le
deuxième film que le réali-
sateur Martin Duckwoth con-
sacre à Jones, le premier
s'intitulant Le jazz : un
vaste complot et ayant été
présenté pour la première fois
le 2 juillet au Festival interna-
tional de jazz de Montréal. Il
y avait là, outre Jones, deux
célèbres pianistes de jazz
Leonid Chezik de l'Union
soviétique et le montréalais
Jean Beaudet. Jones était
l'hôte du Festival, mais il
y jouait également pour la


